L  E  T  T  R  E 


D  E 


MR»  GAUTEROi 


MR.  Cm  PIG  T\E  T  $ 

BE  Gen^YEj 


StlR  LA  FETE  CELEBREE  A  HOFWYL 

k  s3  mai  1807,.  < 


Tirse  de  la  Bieliqtheque  Eritannique  ,  N°»  m2  $ 
dt  la  partie  Agriculture, 


A  GENEVE, 

* 

.  .  1  ^  •  V  •  '*  i 

Chez  J.  Jo  Paschoud  ,  Imprim*  LibrairsV 

180  8,  , 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2020  with  funding  from 
Wellcome  Library 


i 


https://archive.org/details/b31891 1 0x 


a  ^  -tr 


o-' 


L  E  T  T  R  E 


De  Mr.  GaUTERON  a  Mr.  Ch.  PlCTEf 
DE  ROCHEMONT,  a  Lancy  pres  de 
Geneve. 


1  ■ 

Tavanne  prh  Bienne  le  6  fevrier  180S0 
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YANT  cTavoir  Id  ce  quo  voos  difes  de  Mr* 

* 

Feilenberg  et  d’Hofwyl  ,  j’avois  eu  le  bonheur 
de  voir  et  d’observer  cet  homme  etonnant  aa 
milieu  de  ses  vastes  entreprise.  Le  caraetere 


de  leur  auteur,  leur  but  philantropique  ,  leurs 
fesultats  extraordinaires  avoient  frappe  mon 
esprit  et  emu  mon  cceur.  Jamais  vceux  plus 
ardens  ne  furent  formes  pour  ses  succes.  Je 
sentois  le  besom  de  les  esperer  ;  mais  je  les 
voyois  si  difficiles  et  si  peu  favorises  ,  que  je 
si’avois  pu  me  defendre  de  cette  inquietude^ 
que  vous-meme  parolssez  avoir  eprouvde  ,  aii 
premier  apergu  de  son  plan  colossal.  L?e~ 
xamen  aUentif  que  vous  avez  fait  de  ses 
moyens  d’exccution  ,  Popinion  prononcee  d?u.ra 
si  bon  juge  ,  acbevent  de  dormer  a  mes  desirs 
toute  Pdnergie  qu’ils  peuvent  recevoir  de  Pei- 
jperance* 
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Vous  avez,  monsieur*  en  quelquc  sorte  lev# 
Fdtendart  sous  lequel  doivcnt  se  rallier  tons 
les  amis  d’une  si  belie  entreprise.  II  m’a  sem3 
ble  que  cette  reunion  etoit  un  devoir  impos# 
a  quiconque  a  vu  et  senli  comme  vous.  Ani- 
xn e  du  dessein  de  coneourir  a  vos  Vues  ,  j’ai 
demand#  a  Mr.  Felienberg  dans  quci  but  il 
avoit  institu#  la  fete  cbampetre  *  celebree  pour 
la  premiere  fois  a  Hofwyl ,  le  20  mai  dernier. 
Sa  reponse  ,  remplie  de  vues  profondes  *  me 
paroissarit  meriter  une  place  dans  votre  utile 
Journal  ,  je  vous  I’envoie  ,  apres  avoir  obtenu 
son  consentement.  J’y  joins  une  relation  cir- 
eonstanciee  de  la  fete  de  {’agriculture ,  don£ 
Fexacfitude  ,  et  la  nature  du  sujel  font  tout  le 
merit  e. 

La  left  re  et  les  vues  de  Mr.  F.  ont  report# 
mon  esprit  sur  des  reves  pbilantropiques ,  par 
lesquels  je  me  suis  qaelquefois  console  de  Fim- 
pression  dechirante  ,  que  me  fait  le  spectacle 
journalier  de  Favilissement  et  de  la  misere  de 
la  classe  la  plus  nombreuse  de  la  societe  ;  ce 
qui  n#a  fait  joindre  a  mon  recit  quelques 
idees  sur  {’amelioration  de  son  etat  industriei 
et  moral  ,  que  me  suggeroient  par  une  liai¬ 
son  rsaturelie  ,  les  instituts  et  les  fetes  d’HoL 
wylr 

Ce  que  vous  avez  dit  des  etablissemens  et 
des  vues  de  F.  est  si  bien  approprie  eft 
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aux  closes  et  a  Fhomme  que  vous  aves  voulu 
peindre  ,  vos  expressions  m’ont  paru  si  Lien 
©Loisies  ,  vos  observations  si  justes  ,  vos  scntL 
mens  rendus  avec  une  concision  !et  une  sim¬ 
plicity  tellement  energiques,  qu’apres  vous  avoir 
lu  ,  sur  de  rester  de  beaucoup  en  arnere  dans 
ce  que  je  me  proposois  d’ajouter  ,  je  pensai 
a  garder  le  silence.  Cetoit  la  un  mouvernent 
cTarnour^propre  :  j’en  ai  fait  le  sacrifice  ;  je  me 
suis  dit  qu’on  ne  pouvoit  trop  parler  d’Hof- 
■vvyl  et  de  tout  ce  qu  tfofwyl  inspire  ;  que  ce 
que  je  di  rois  imparfaitement  et  mal  pouvoit 
devenir  un  texte  de  meditations  utiles  a  des 
fetes  plus  capables  de  s’elever  a  la  hauteur  du 
sujet  ;  qu’il  n’etoit  pas  impossible  que  le  sen¬ 
timent  qui  rcfianime  en  reveiilat  ou  vivifiat 
ailleurs  de  plus  efficaces  ,  et  je  vous  envoi© 
ce  que  j'ai  ecrit  5  pour  en  user  comme  ii  vous 
semblera  bon. 

Agreez  >  monsieur ,  etc. 

F.  L.  Gauteron, 

Pasteur  de  1’eglise  consistoriale 
•  de  Bevilard. 


IpETTRE  de  Mr.  E.  Fellenberg  a  Mr. 
Gauteron  ,  Ministre  du  St.  Evangile  k 
Tavanne  pr&s  de  Bienne. 


Hofivyl  h  22  fancier  i 8o$« 


Vops  voulez  Lien,  me  demander  sur  quels 
principes  JVi  etabli  les  fetes  agricoles  d’Hof~ 
yvyl  ,  et  gueiles  vues  el  les  doivent  rerpplrr. 

Je  pe  m’etendras  pas  sur  les  grands  exem- 
pies  de  hantiquite  ,  quoique  les  leqons  de  Tex* 
perience  qu?elles  nous  offrent ,  sous  ce  rapport^ 
aussi  hien  que  sous  taut  d’autres  ,  a  lent  plus 
de  poids  a  mes  yeux  que  toutes  les  theories. 
Mais  Je  dois  ,  monsieur,  vous  faire  remarquer 
I’influepce  que  les  variations  de  l’opimon  on$ 
<pxercee  dans  le  cours  des  siecles  ,  sur  la  plus 
ytile,  des  sciences.  L’agyiculture  servit  de  base 
a  tous  les  etafs  polices  ,  et  fit  ,  dans  tons  les 
tem  ps  ,  les  del  ices  de  eeux  qui  1'exercerenf. 
El  1  e  fut  estimee  console  !e  veritable  fonde- 

^  r  >  .  V  »  \  '  i  *•  •  -  *  -  -  * 

irsent  de  foute  instruction  ,  lorsqua  ses  prin- 
eipes  furent  developpes  par  le  general  philo- 
sopbe  Xenophon  dans  la  Grace  ;  par  le  Roi 
Hieron  a  Syracuse  ;  k  Rome  ,  par  Caton  le, 
eenseur;  chez  les  Garthaginois ,  par  le  suffette 
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Magon  ,  dont  les  Merits  respectes  du  desirue^ 
four  de  Carthage  furent  honores  et  consults 
par  le  Senat  a  Fdgal  des  livres^de  !a  Sibylle  ; 
a  Pergarne  ,  par  Attale  ;  en  Capadoce  ,  par 
Archelaiis  ;  dans  1  empire  Remain  ,  par  Vale¬ 
rius  Fasiatique  ,  estim^  digne  do  trone  ,  et  par 
FEmpereur  Albinus  lui-meme.  Mais  la  bar*® 
fcarie  du  moyen  age  pervertit  cet  ordre  de 
la  nature  ,  et  fit  perdre  de  vue  ces  illustres 
modules. 

Espdrons  aujourd’hui  que  Facte  solemnel 
par  lequel  Joseph  II  honora  la  charrue  ,  a  FL 
mitation  des  monarques  de  la  Chine  et  de  la 
Perse  ,  ne  demeurera  pas  long-temps  encore 
parmi  les  peuples  mod  ernes  de  FEuropc  ,  le 
seul  exemple  de  cet  hommage  an  premier  des 
arts.  Les  "decouvertes  pratiques  des  Anglais  f 
sont  acquises  au  continent.  La  Socidtd  Eco- 
nomique  de  Berne  et  ses  emules  ont  ^te  trop 
long  -  temps  prives  des  moyens  d’accomplir 
leur  grande  tache :  il  est  temps  que  les  gou- 
vernemens  les  secondent.  Le  grand  genie  qui 
a  couvert  Fart  destructeur  de  la  guerre  ,  d?un 
^clat  jusqu’ici  sans  exemple  ,  acquerra  une 
gloire  nouvelle  ,  il  m^ritera  les  benedictions 
du  genre  humain  ,  en  protegeant  Fart  repa- 
rateur  par  excellence. 

«  La  guerre  est  un  etat  violent  dont  le  but 
est  d’amener  la  paix.v  Nous  y  touch  on  s.  Une 

A  4 
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fe  carri&re  est  ouverte.  Le  succes  n’est 
plus  uo  probleme:  il  ne  faut  que  vouloir  fair© 
^application  de  ce  qui  est  conmi  ;  retablir  For- 
dre  nature!  des  cboses,en  associant  ^agriculture 
a  tout  ee  qui  est  noble  et  releve  ;  en  eclairer  les 
pratiques  les  plus  simples  par  les  Jumieres  des 
cormaissa  rices  su  peri  cures  ;  dormer  aux  classes 
laborieuscs  des  habitudes  d’ordre ,  d’industrie, 
et  de  vertu  ;  employer  les  tnstrumens  et  les 
xnethodes  perfectionnees  pour  multiplier  les 
€  frets  du  travail  ;  tirer  enfm  de  la  terre  les 
ricbesses  qu’elle  n’accorde  que  dans  la  pro- 
de  Faotivite  et  de  ^intelligence  de 
la  cultivent. 

*vez  ,  monsieur  ,  que  dans  lHsoIement 
les  agriculteurs  se  trouvent  les  uns  des 
autres  ,  la  circulation  de  fours  lumieres  indi- 
yiduelles  devient  impossible.  Des  faits  import 
Ifoos  demeureiU  inconiius  ;  d’innombrabfos  ex- 
jpdnaoees  sont  sans  utilite  ,  faut?  d’etre  recueib 
lias.  Nous  m'anquons  de  points  de  raliieiyient , 
de  lafpiatoires  conserva tears  ,  de  reunions  d’una. 
*§©le  remits  efficace,  Or  c’est  la  ce  doixt  Fmstitut, 

I  ,*  '  •»  \lx.  ‘  <  '  .  4  V-  1.  N."  7 

le,  bf5ir,Q|;u  ,  et  les  fetes  d'Hofwyl  doivent  four*? 
$ir  les  types  a  la  Suisse,  et  h  toute.  1' Europe. 

Ob.se  ryes  ,  eniin  ,  le  progres  que  fait  dans 
Routes  les  classes  de  la  societe  Fdgo.is.rne  Fe 
plus  ©trait.  Les  horn  tries  se  privent  ainsi  des, 
dour 23  puissances  ,  et  s’dloigneiit  des;  yer- 
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tus  qui  ennoblissent  Phumanite.  II  nous  faut 
un  revel!.  Nous  avons  besom  cTun  ailment 
nouveau  pour  ies  nobles  passions  qui  tendent 
au  bonbeur  public.  II  faut  des  occasions  et 
des  moyens  de  distinguer  le  merite  et  de  re* 
compenser  les  vertus  ;  il  faut  enfin  des  en«? 
eouragemeqs  pour  le  bien  ,  qui  soient  dignes 
des  nations  cultivdes  ;  et  nos  fetes  agricoles 
nous  aideront  a  pourvoir  a  ces  divers  objets. 

L’effet  de  celle  du  23  mai  dernier  a  depasse 
anon  esperance,  quoiqu’elle  ne  fut ,  en  quelque 
Sorte  5  qu’une  ehauche  de  cellcs  dont  j’ai  le 
pro  jet.  To  us  les  cantons  seront  invites  a  en* 
yoyer  des  deputes  a  la  p.rocbaine  fete  dJHoL 
wyh  Le  merite  des  agriculteurs  distingues  de 
la  Suisse  entiere  y  sera  apprecie  et  encourage. 
Les  protecteurs  de  I'entreprise  d’Hofwyl  y  re- 
cevront  des  actions  de  graces  de  ce  qu'ils  ont 
fait  pour  la  gloire  de  not  re  nation  et  pour  le 
bonbeur  de  l’humanite.  En  particulier ,  je  me 
plais  a  penser  qu’i!  me  sera  perrais ,  dans  cette 
occasion  soleranelle  ,  de  temoigner  au  repre-* 
sr^ntant  do  puissant  niediateur  de  I’Helvetie  * 
toute  ma  gratitude  pour  1’appui  qu’ii  a  accord© 
a  mes  ent reprises. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire,  monsieur* 
qiie  je  m’attacherai  a  conserver  a  ces  reunion? 
le  caractere  de  parfaite  simplicite  qui  est  en 
accord  av eg  nos  mogul's*  et  qui  god yi ent  a  un 
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people  pauvre,  Cest  a  la  nature  settle  1  soiU 
goer  !es  ornemens  ,  et  a  faire  les  Eonneurs 
d’une  ftte  principalement  destinde  a  nous  rap** 
proeher  d'elle. 

Relation  de  la  Fete  be  F Agriculture , 
celebree  a  Hofwyl  le  23  mai  1807,  ^ar 
Mr a  Gapteron . 

Le  people  des  eampagnes  eonstitue  la  masse 
cTune  nation.  Sa  reforme  intellectueile  et  mo* 
rale  est  done  un  objet  de  la  plus  haute  im¬ 
portance  pour  les  gouvernemenSo  Toutes  les 
Yertus  sociales  naissent  et  se  developpent  sous 
I’influence  de  I'amour  de  la  patrie.  Attache? 
les  ho  names  a  la  terre  qu?ils  cultivent  ,  era 
leur  faisant  trouver  le  bonheur  dans  1’emplol 
de  leurs  facultes  et  dans  les  r^sultats  de  leurs 
travaux  ,  e'est  donner  aux  bonnes  mceurs  1@ 
plus  sol  ide  fo  ndement.  Comment  operer  cette 
utile  revolution  ?  En  perfectionnant  Fagricul- 
tare  ,  en  la  rendant  honorable  ,  en  relevant 
eet  art  aux  yeux  meme  de  ceux  qus  i’exercent* 
On  ne  peufc  esperer  une  reforme  etendue 
et  durable  qu’en  travaillant  sur  les  habitudes 
de  la  generation  qui  s’eieve.  La  morale  ne  doit 
pas  y  £tre  employee  comme  moyen  :  el  le  era 
sera  un  des  resultats  necessaires. 

Tel  les  sont  les  idees  mattresses  d’apres  Ie$4 


( 
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ijjuelles  Mr.  Fellenberg  a  congu  ses  plans  ,  et  les 
principes  qui  I’ont  guide  dans  leur  execution. 

La  plupart  des  hommes  sont  mus  par 
des  vues  pcrsonnelles  :  i Is  ne  sauroient  con- 
cevoir  ,  et  ils  rdvoquent  en  doute  le  gene- 
reux  devouement  d’une  ame  desinteressee„ 
L’enthousiasme,  sans  lequel  rien  de  grand  el 
de  difUciie  ne  sauroit  &tre  eqtrepris  ni  execute  , 
fait  pourtant  naitre  la  defiance  parmi  les  ob- 
servateurs  merqe  qui  croient  a  la  generosity 
des  motifs,  Eli  eiYet ,  fame  de  celui  que  1’en- 
thousiasme  anime  sJelance  avec  tant  d’ardeur 
vers  le  but  auquel  il  aspire  ,  qu’il  franchit 
en  imagination  les  homes  du  possible  ,  les 
difKeultes  semblent  s’dvanouir  devant  lui  ;  fes- 
poir  qui  1’enflamme  se  transforms  d’avance 
en  une  reality  deiicieuse  ,  et  1’amour  du  bien 
devient  en  lui  une  noble  passion  qui  maitrise 
toutes  ses  facultes  :  il  desire  avec  trop  d’a- 
bandon  pour  combiner  avec  metbode, 

C’est  done  a  bon  droit  que  les  espri Is  pis¬ 
tes  sont  lents  a  croire  aux  entreprises  nou- 
velles  dont  fentbousiasme  est  le  ressort  ;  car 
ils  savesit  que  rarement  il  se  trouve  associe 
a  un  caractere  energique  ,  a  une  raison  se¬ 
vere  et  eclairee  ,  et  a  une  activite  persevdrante. 
Une  telle  reunion  de  moyens  n’est  accordee 
par  la  Providence  qu’au  petit  no  mb  re  d’bom- 
jiies  qu’elle  chois it  pour  en  faire  les  instrii* 


xnem  ric  ses  desseins  *  cette  reunion  dki  genie 
et  de  la  sagesse  ,  on  [’admire  ch.ez  le  phi-* 
lan trope  d'Hofwyl. 

Ce  fut  a  pres  huit  annees  d’expenences  ,  d@ 
sacrifices  et  de  travaux  pers^verans  ,  lorsquht. 
lui  fut  permis  dc  eroire  ferrnement  Iui-in6m© 
a  i’heureux  succes  de  ses  vues  liberales  ,  quo 
Mfi.  F.  appela  ses  concitoyens  a  venlr  ju*« 
ger  eux-memes  de  [’application  de  ses  ma¬ 
chines  aratoires  perfect  ionoees  ,  et  des  resul¬ 
ts  de  sa  culture.  II  avoit  encore  un  autre 
ob.je-t  dans,  cette  invitation  generale  ,  celui  de 
do  oner  plus  de  solernnite  a  la  fche  agricole 
cju  ii  pr^paroit  a  tons  les  gens  de  sa  maison  * 
et  aux  journaliers  qu’il  emploie  habituelle^ 
ip.cn  t.  II  vouloit  ainsi  nourrir  Y emulation  parml 
eux  ,  recompenser  I  honnetete ,  et  payer  un 
tribut  de  recon noissance  publique  a  ceux  dont 
I'mteliigence  ,  le  zele  et  l’activite  avoient  le 
plus  efficacement  seconde  ses  travaux. 

Les  feuill  es  publiques  inviterent  les  ama-^ 
teurs  de  1’agriculture  a  se  rassembler  a  Hof-* 
Vyl  dans  l’apres-midi  du  23  mai  1807  :  Ce- 
toit  la  f£te  de  la  nature  ;  elle  lui  devoit  un 
beau  jour. 

Jamais  theatre  ne  fut  mieux  cboisi  pour 
reunir  toutes  les  impressions  douces  qui  ap-* 
partiennent  aux  scenes  champetres.  Le  cha¬ 
teau  d’Hofwyl  9  d’une  architecture  noble  et 
simple  ,  et  les  beaux  edifices  ruraux  qui  en 


dependent  *  dominenfc  la  totality  des  posSes^ 
sions  do  Mr.  Fellenberg.  Dans  ce  vaste  do- 
rnalne  ,  ou  le  travail  de  Phomme  et  celui 
de  la  terre  sont  en  Emulation  constante,  11  n’y 
a  pas  un  seul  arpent  qui  no  fire  prosperity 
ou  esperance  ,  qui  ne  presente  ies  dons  odi 
les  pro  messes  de  la  nature. 

Le  paysage  ,  est  d’une  rare  beaute.  C’est 
one  plalne  que  de  Iegeres  ondulattons  cdupent 
et  varient  ;  ce  sont  des  forets  et  des  bouquets 
de  bols  de  dlverses  teintes  ,  des  eaux  qui  ser** 
pentent  ou  se  deploient  comme  pour  le  charrne 
des  yeux  ;  des  villages;  des  hameaux  et  des 
habitations  nombreuses  ,  qui  donnent  Pidee 
d’une  riche  population  dans  un  heureuse  con- 
tree.  Enfin  ies  montagnes  imposantes,  qui  des 
Alpes  au  Jura  ,  encadrent  ce  rnagnifique  ta¬ 
bleau  ,  semblent  former  tine  enceinte  protec- 
trice  autour  des  industrieuses  vallees. 

Mr.  F.  qui  prend  Pinter£t  le  plus  vif  a  tout  ce 
qui  tient  a  Peducaiion  publique,  avoit  juge  cette 
occasion  favorable  pour  donner  un  encourage¬ 
ment  aux  ecoles  d’alentour  ,  en  invifant  les 
jeunes  gens  des  villages  voisins  Ies  plus  dis- 
lingoes  par  leurs  progres.  II  avoit  fait  choix, 
en  particular ,  de  quelques-uns  de  ceux  qui 
chantoient  le  mieux  ,  poor  former  ,  par  la 
reunion  de  leurs  voix  ,  le  chceur  d’une  mu- 
sique  champetre.  Cette  invitation  avoit  et &- $i 
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agr^able  dux  habitans  du  pays,  qu’ils  s'dtoient 
dispute  Fhonneur  d'envoyer  leurs  enfans  a  la 
fete  ,  et  les  avoient  habilles  de  neuf ,  signs 
non  equivoque  du  degre  d  importance  que  met- 
toient  k  la  chose  des  paysans  d’ailleurs  fort 
dconomes. 

L’extr&me  affluence  des  spectateurs  ,  de  tout 
age  et  de  tout  rang,  mantra  que  Finteh£t,  et 
peut-etre  la  curiosifd  ,  dtoient  gemiralement 
excites.  On  distinguoit  par  mi  eux  plusieurs 
habitans  des  cantons  de  Fribourg  ,  Soleure  , 
Ai  govie  ,  Vaud  ;  divers  rriernbres  du  gou~ 
vernement  de  Berne  ,  de  Facadetnie  de  cette 
tilie  ,  et  de  sa  Socidte  Economique  ,  si  ho- 
norablement  corinu'e  dans  les  tastes  de  Fa~ 
gricuiture  ,  et  un  nombre  considerable  des  pro- 
prietaires  les  plus  riches  de  ce  canton  ,  qui  s’y 
etoient  rendus  de  dix  Fteux  k  la  ronde.  On 
compta  quatre-vingt-douze  equipages  ,  ce  qui  , 
pour  la  Suisse,  est  una  chose  extraordinaire  ; 
et  il  y  eut  en  tout  plus  de  deux  mi  lie  assis- 
tans. 

II  fut  satisfaisant  d'y  voir  LL.  EE.  Mr. 
le  general  Via!  ,  ambassadeur  de  France  ,  Mr, 
de  Carnaro  ambassadeur  d’Espagne  ,  Mr.  de 
Verger  ambassadeur  de  Bavi&re  ,  Mr.  le  g£- 
ndral  Landamman  de  Wattenvyl  ,  Mr.  de 
Freudenreich ,  Ayoyer  du  canton  de  Berne  2 
etc.  etc,' 
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Une  reunion  si  nombreuse,  el  qui  o^toit 
point  attendue 5  obligea  Mr.  Fellenberg  a  chan* 
ger  tout-a-coup  ses  dispositions.  II  s?agis~ 
soit  da  demontrer  a-la-fois  a  un  grand  nom- 
S)re  ae  spectateurs  ,  fusage  des  diverses  ma« 
clnnes  aratoires  qu  il  a  mventees  oo  perfec- 
lionnEes.  II  falioit  ,  en  agrandissant  la  scene, 
disperser  les  ouvriers  et  les  curieux  sur  un 
plus  grand  espace ,  ce  qui  se  fit  avec  une 
promptitude  ,  un  ordre  et  un  ensemble  par- 
laits  ,  lEsultats  habituels  de  la  discipline  e£ 
de  la  bonne  volonte  qui  caracterisent  cette 
grande  exploitation,  et  les  hommes  qui  y  son! 
employes.  A  peine  avoit-on  le  temps  d?ob« 
server  ies  ordres  du  cbef  j  qiihl  ne  donnoit 
souvent  que  par  signes  5  et  deja  ils  etoieot 
©xEcutEs. 

De  ^emplacement  destinE  aux  experiences 
®n  vit  tout-a-coup  se  deyelopper,  sur  un  champ 
voisin  ,  prEparE  pour  des  plantations  de  choiix, 
diverses  operations,  qui  par  leur  eeleritE,  leur 
precision  ,  et  la  perfection  de  leurs  effets,  res- 
sembloient  a  des  Evolutions  militaires,  plutdt 
qu’a  des  essais  agricoles. 

La  dispersion  des  spectateurs  sur  un  thea¬ 
tre  qui  s’Etoit  agrandi ,  ne  les  privoit  poinf: 
des  eclasrcissemens  dont  ils  pouvoient  avoir 
fcesoin.  Les  elEves  de  Mr.  Fellenberg  fe  rem« 
plajoienl  $ur  igu&  le$  points  o4  il  m  pom* 
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V'oifc  dtre  lui-meme.  Ses  ouvriers  Se  rhontroifent 
egalement  inspires  du  genie  de  leur  maitre  : 
quelquefois  ,  cependant ,  lorsqidon  lour  adres« 
soil  des  questions  depourvues  de  jugement  $ 
leurs  rdponses  il’etoient  pas  marquees  au  coin 
de  cette  patience  infatigable,  particuliere  a  Mr. 
Fellenberg  envers  tous  ceux  qui  en  Ont  besoin. 

La  suite  des  manoeuvres  avoit  peu-a-peix 
rapproche  la  masse  des  curieux  ,  d’un  vaste 
ebainp  de  feves;  C’est  ia  que  fut  rendu  sen¬ 
sible  I’usage  de  ces  houes-a-cheval  ,  ou  culti — 
vateurs  que  Mr.  F.  emploie  avec  tant  d  avan- 
tagei  Ces  machines,  Conduites  par  un  bomme 
et  trainees  par  un  cheval  ,.cultivent  les  espaces 
qui  separent  les  lignes,  et  les  nettoyent  avee 
une  perfection  et  une  promptitude  a  peine 
croyables  pour  ceux  qui  n’ont  pas  die  temoins 
des  procddes  de  la  belle  culture  d’fiofwyl. 

Jusques  la  ,  on  avoit  observe  la  march© 
de  la  cbarrue  sans  avant-train  ,  cbeminant 
avec  deux  ehevaux  dans  une  terre  argi^- 
leuse  ,  a  douze  pouces  de  profondeur  ,  et 
renversant  completement  la  bandc  qu’elle  dd« 
plagoit.  Les  diverses  houes-a-cheval  armees 
de  trois  j.usqu5a  treize  soes  ,  ou  piec/s,  de  for¬ 
mes  tres-varides  selon  Fobjet  a  remplir ,  avoient 
termine  leurs  operations  ,  les  unes  avec  quatre 
ebcvaux  ,  d’autres  avec  deux  ,  et  les  plus  pe~ 
.tiles  atteldes  d?un  seul  chevah  Le§  different 

V  /  t  Uj. 
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Sernoirs  avoient  aussi  manoeuvre.  On  en  obser* 
Voit  les  bons  efFets  sur  les  recoStes  cefeales  dis* 
posees  en  lignes  ,  egalernent  fournies  de  plan- 
tes,  et  qui  ofFroient  un  spectacle  d’ordre ,  d’dco- 
nomie  et  d’abondance.  Un  autre  tableau  vint 
tout-a-coup  rappeler  Inattention  sur  la  premiere 
place  d'essai.  Une  longue  ligne  d’hommes  et 
d’enfans  y  Etoient  occupes  de  la  plantation 
des  pomraes  de  terre  ,  selon  la  methode  de 
Mr.  F. 

Deux  maitres-valets  tenoient  les  deux  bouts 
d’une  corde  marquee  de  noeuds  egalernent 
espaces  ,  pour  indiquer  les  endroits  ou  les  tu- 
bercules  devoient  se  placer,  afin  qull  en  rd-> 
sultat  une  plantation  rigoureusement  aligned 
dans  tous  les  sens  ,  regularity  absolument  mn 
sentielle  a  la  suite  des  operations  ,  pour,  la 
culture  la  plus  parfaite  des  pommes  de  terre. 
Entre  ees  deux  officiers  de  campagne  ,  les  du? 
vriers  etoient  repartis  de  inaniere  que  chacui* 
eut  dix  creux  a  faire  ,  dans  les  endroits  indb 
quds  par  les  noeuds  de  la  corde,  Les  deux 
maitres-valets  ne  faisoient  que  neuf  creux, , 
parce  qu’ils  etoient  aussi  charges  d’avafteef 
la  corde.  Sur  vingt  creux,  il  y  avoit  un  etM 
fant  occupe  d*y  placer  les  pommes  de  terre  * 
et  sur  chaque  quinzaine^de  creux  4  un  autru 
enfant  dtoit  charge  de  les  garnir  de  fumier. 
Toutes  operation!  &g&-utqien&  aye^ 
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un  concert  et  une  c^lerite  admirabW.  Le 
cri  attention  !  $*y  faisoit  entendre  ,  et  lors- 
qu’il  avoit  did  repond u  par  le  cri  Jini  !  les 
deux  rnaitres-valets  avangoient  la  corde.  Le 
rang  entier  des  ouvriers  suivoit  pour  recom- 
inencer  sur  tine  ligne  nouvelle,les  operations 
ddcrites.  La  terre  qui  sortoit  d’un  alignement 
de  creux  servoit  a  rernplir  ceux  de  Faligne- 
ment  precedent. 

Dans  ce  cours  d’operations  ,  les  enfans  qut 
doivent  placer  les  pommes  de  terre  sont  presses 
par  ceux  qui  doivent  les  garnir  d’engrais.  Ces 
derniers  sont  obliges  de  se  hater ,  pour  avoir 
fait  leur  tache  aussitdt  que  les  maitres-valets  ; 
car  ceux-ci  ont  a  leur  charge  la  mesure  de 
travail  qui  peut  et  doit  se  faire.  Ainsi  tout 
tient  ,  comme  par  un  fil  ,  a  Finspeciion  su¬ 
preme  ,  et  marc  he  rmlitairement  d’une  extre- 
xriite  du  champ  a  Fautre,  II  n’y  a  ni  confu¬ 
sion  ni  negligence  a  craindre .  parce  que  cha- 
cun  est  responsable  de  sa  tache.  Suppose  ,  par 
exemple ,  qu’un  ouvrier  paresseux  ne  fit  pas 
ses  creux  aussi  bien  que  les  autres  ,  on  les 
distingueroit  encore  b  leur  apparence  ,  apr&s 
qu^ls  seroient  recouverts.  D’ailleurs,  la  chose 
ae  passeroit  pas  sans  reclamation  de  la  part 
des  enfans  qui  placent  les  pommes  de  terre 
ou  Fengrais.  Ceux-ci  ne  pourroient  non  plus 
n^gliger  le  travail  qui  leur  est  assign*?  ,  sans 
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«jue  tela  pariit  a  la  levee  des  pom  rues  de  terror 
Chacun  se  fait  honneur  de  la  bonne  execution 
de  son  ouvrage  ,  s&r  d’en  recevoir  la  recom¬ 
pense. 

Quelle  tcole  d’ordre  !  quels  exercices  des 
Eneilleures  habitudes  pour  les  ouvriers  des  cam- 
pagnes  ,  sur-tout  si  Mr.  F.  reussit  a  introduire 
la  mtmc  influence  morale  dans  toutes  les  par-* 
ties  de  la  profession  agricole  ! 

Cette  succession  interessante  de  travatix 
ayant  deploy^  rapidement  aux  yeux  des  spec- 
tateurs  les  precedes  essentiels  de  la  culture 
d’Hofwyl  ,  le  son  des  cloches  d’appcl  les  ra$- 
sembla  dans  la  cour  ,  de  toUtes  les  parties  du 
doinaine  ,  ou  ils  s’etoient  repandus*  C’etoit 
4in  charmant  spectacle  que  le  retour  subit  de 
cette  foule  de  curieux  ,  au  son  de  la  musique 
turque  ,  qui  avoit  preeddd  leur  marche  dans 
les  champs.  La  jeunesse  se  mit  a  danser  en 
rond  autour  des  instru mens  aratoires  qui 
avoient  ete  places  en  masse  au  milieu,  de  la 
cour,  a  mesure  qu'on  les  ramenoit  du  thea¬ 
tre  des  manoeuvres.  Cette  danse  rustique  avoit 
dans  sa  gaite  un  caractere  de  decence  ; 
la  joie  qui  se  peignoit  sur  les  physionomies 
de  ces  heureux  paysans  ,  communiquant  la 
m^me  impression  aux  gens  de  la  ville  qui  le^ 
entouroient ,  entraina  plusieurs  d’entr’eux,com- 
me  par  un  charme  sympalhique*  h  se  joindrO 
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a  cette  elrnne  de  bienveillance  et  d’all^gressea 

Les  membres  les  plus  distingues  de  fas- 
semblee  etoient  reunis  dans  un  tr&s-beau  sal-9 
Ion  d’ormeaux  vis-a-vis  c?u  chateau  et  en  face 
de  la  grande  cour  ,  formee  par  trois  superhes 
batimens  rustiques  ,  et  par  la  maison  desti* 
n^e  aux  pensicnnaires. 

Apres  quelques  momens  aceord^s  aux  elans 
d’une  joie  bruyante  ,  la  multitude  des  assis- 
tans  se  forma  en  demi  cercle  sur  le  devant 
de  la  salle  d’ormeaux  ,  ou  etoient  rassern- 
bl^s  les  premiers  fonctionnaires  publics  du 
canton  ,  les  ambassadeurs  etrangers  ,  et  les 
autres  principaux  personnages  de  ia  fete.  Mr. 
Fellenberg  fit  appeler  nominativement  par 
son  secretaire  ,  ceux  de  ses  ouvriers  et  do-* 
inestiques  auxquels  il  crovoit  devoir  un  td- 
moignage  public  de  satisfaction.  Us  s'avanc^- 
rent  avec  une  assurance  modeste  ;  et  le  con- 
tentement  brillok  sur  leurs  visages.  Un  si¬ 
lence  sol  emu  el  regna  tout-a-coup  dans  fas- 
semblee  ;  et  Mr.  Fellenberg  prenant  la  pa¬ 
role  ,  adressa  aux  compagnons  de  ses  travaux  , 
le  discours  suivant ,  inspird  par  la  m&le  ener- 
gie  et  la  profonde  sensibilite  de  son  ame. 

«  Mes  amis  ,  les  peres  cheris  de  noire  pa- 
»trie  ,  et  divers  ambassadeurs  des  premieres 
»  puissances  de  i’Europe  ,  se  sont  ici  reunis 
i>avec  nous  pour  honorer  I’agriculture,  Puisse 
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arc  bonlveur  devenir  pour  notre  patrie  Ie  gage 
»uu  retour  de  sa  prosperity  !  puisse-t-il  vous 
Dinspirer  un  nouveau  zele  ,  et  encourager  vos 
>)  efforts!  C’est  I’agricuItuFe  florissanfe  qui  prouve 
?>la  bonte  et  la  sagesse  du  Prince.  Eile  est  i’ap* 
»  pul  le  pins  sur  des  Etats.  L’amour  de  1’ordre  , 
»!a  pie te  et  la  vertd  decoulent  de  cette  source 
» sacree,  Oh  !  puissc  cet  art  ,  fruit  precieux  de 
is  la  paix  ,  se  repandre,  du  sein  de  la  Suisse,  sup 
»1  Europe  entiere  ,  benir  et  consoler  1’huma- 
3)  nite.  souffrante  l  » 

«  Je  me  fais  un  plaisir  et  un  devoir  ,  de 
3) recompenser  ici  pubiiquement  ceux  d’entre 
3>  vous  qui  se  soul  distingues  par  leur  merite. 
»Vous  Jaques  Studer  ,  de  Marschwanden  ; 
)>Gaspard  Schaerer  ,  de  Scboenenberg  ;  Jean 
»  Hey  den,  maitre  serrurier,  du  pays  de  Nassau  ; 
))  Henri  Muller  ,  maitre  charron  ,  de  Baviere  ; 
»  Christian  Rufer  ,  et  Benoit  Rarer  ,  de  Mun- 
Mchenbucbsee,  canton  de  Berne;  Jean  VTidmer , 
»de  Ruscblikon  ,  vous  m’avez  aide  dans  notre 
»  oeuvre  commune  ,  alnsi  qu’il  convient  a  de  bra¬ 
kes  gens,  lorsqu’il  s’agit  de  servir  la  patrie  e£ 
3)rhumanity.  Je  vous  remercie  de  voire  se- 
jjcours  ;  sans  vous  je  n’aurois  rien  pu  exe- 
)) cuter  de  tout  ce  dont  nous  nous  rejouissons 
)) aujourd’hui.  Persdvcrez  dans  vos  louables 
33  efforts  ,  affn  qu’un  jour  notre  patrie  vous 
»paie  un  ho  mm  age  scmblable  a  celui  que  je 
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#  me  plais  &  vous  rendrc.  Dans  tous  les  eas  , 
afaisons  le  bien  ,  et  confions-nous  en  Diea. 
?)Ma  reconnoissance  et  ma  benediction  repo- 
3)$eront  encore  sur  vous  lorsque  par  Ie  cbc~ 
»min  du  tombeau  ,  j’aurai  passe  plus  loin..... 
3>Recevez  ici  les  temoignages  de  ma  sincere 
5>  gratitude.  » 

Quand  Mr.  Fellenberg  eut  cesse  de  par- 
3'fer  ,  les  honn£tes  ouvriers  dont  il  avoit  ainsi 
distingue  le  zele  et  les  travaux  s’avancerent 
Fun  apres  l’autre  ,  pour  recevoir  les  prix  qui 
lour  ^toient  destines,  des  mains  de  Madame 
Fellenberg  ,  qui  ,  avec  une  dignite  pleine  de 
graces,  les  remercia  aussi  des  bons  offices  qu’ils 
rendolent  a  son  epoux.  Celui-ci  ,  en  leur  ser* 
rant  la  main  ,  dit  au  premier  :  «  faisons  ton- 
jours  notre  devoir  jusqu’au  tombeau  ,  et  Dieu 
nous  benira  encore  dans  un  autre  monde. 

II  dit  au  second, «  nous  aurons  les  benedictions 
de  la  patrie  et  de  l’humanitd.  »  Au  troisieme  * 
«  courage  !  tu  vois  que  la  bonne  conduite  porte 
le  bonheur  avec  elle,  »Des  larmes  d’attendris- 
sement  brilloient  dans  les  yeux  de  ces  braves 
geos  ,  et  de  la  piupart  des  spectateurs.  Mr. 
Fellenberg  en  lut  lui~rneme  si  emu  ,  qu’ii  ne 
put  plus  parler. 

Mr.Freudenreich ,  Avoyer  regnant  de  Berne, 
prit  aiors  la  parole  ,  comme  chef  de  son  gou- 
verncment  et  s’adressa  h  Mr.  Fellenberg  ,  a- 
pen* pres  en  ces  termes.  «  Quoique  je  ne  fusse 
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»nullement  prepare  a  une  sc&ne  si  toucbante* 
wet  que  j’en  sols  vivement  emu  ,  je  dois  , 
.»  monsieur  ,  vous  temoigner  fextreme  satis* 
3)  faction  que  donnera  a  tous  ceux  qui  aimenE 
>vle  bien  ,  cette  interessante  journee.  Tout  ce 
3>que  j’ai  vu  m’impose  ie  devoir  de  vous  en* 
»courager  a  continuer  des  travaux  aussi  uti- 
» tiles  que  glorieux  ,  et  de  vous  temoigner  ma 
j>reconnoissance  ,  soit  pour  moi-meme  ,  soi£ 
wau  nom  du  gouvernement  que  jj’ai  1’faon- 
saneur  de  presider.  Je  suis  sur  qu%i  ne  desa-» 
wvouera  point  f assurance  que  je  vous  donne  , 
»que  vous  pouvez  compter  sur  s a  protection 
»et  les  secours  les  plus  efficaces  en  faveur 
o)  d’entreprises  aussi  utiles  sous  tons  les  rap- 
sports.  » 

Mr.  Fellenberg  repondit  qu*il  n’auroit  de 
repos  ,  que  lorsque  ia  tache  qu’il  s’etoit  im¬ 
post  seroit  aceomplie  ,  et  que  les  fruits  de  l’e- 
eonomie  ruraie  perfectionnee  seroient  a  la  por- 
iee  de  tous.  Puis  s’apereevant  de  I’atten- 
tion  que  donnoient  ses  conckoyens  a  ce  qu’ii 
disoit  a  Leurs  Excellences  ,  il  eieva  la  voix 
et  ajouta  :  «  Je  ne  pourrai  attacher  quelque 
»prix  a  mes  efforts  que  lorsque  je  les  verrai 
»secondes  de  tous  ceux  qui  par  leur  naissance, 
?)Ieur  fortune,  leur  education  ,  et  leurs  talons  , 
3>sont  appel^s  a  se  monlrer  les  bienfaileurs 
jsde  leur  pa  trie.  La  cooperation  du  go u verne- 
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to  me  ill  esf  ici  absolumeni  ndces$aire;mais  Fexem« 
»  pie  d  Hofwyl  da  ns  une  situation  circonscrite 
?) par  l’insuffisance  et  Fisolement  de  mes  for¬ 
ces,  demontre  ce  qu’on  pout  attendre  du  con- 
tocours  de  tous  Jes  bom  mes  influens.  Lors- 
»qufils  seront  unis  par  le  sentiment  du  bien  , 
to  et  anirnes  d'un  courage  perseverant  ,  ils  ob- 
3>liendront  des  sue ces  ,  que  la  foiblesse  de  mes 
toinoyens  ne  me  permet  pas  d’esp^rer.  » 

Mr.  Fellenberg  presents  ensuite  a  Leurs 
Excellences  ,  les  amateurs  de  musique  ,  qui  ssd« 
toient  reunis  des  villages  voisins.  Apres  cela  , 
Madame  Fellenberg  et  lui,  distribu&rent  encore 
des  livres  de  chansons  cboisies  ,  h  eeux  des 
enfans  qui  s’etoient  fait  remarquer  par  leur 
chant  ,  et  avoient  obtenu  de  leurs  rn  a  it  res  , 

u 

aussi  invites  a  la  fete  ,  des  ternoignages  sa- 
tisfaisans  de  bonne  conduite. 

EnHn  Mr.  Fellenberg  fit  bommage  an  goo- 
vernement  et  a  la  Societe  Economique  de  Berne  $ 
d’un  assortment  complet  de  modeies  de  ses 
instrumens  aratoires  et  autres  machines  de 
son  invention.  II  en  expliqua  !a  construction 
et  1’usage  avec  ceite  clarte  et  cette  precision 
qui  lui  sont  propres. 

.Des  rafraicbissemens  ,  prepares  sous  les  ar- 
bres  ,  I u rent  ensuite  offerts  aux  personnes 
invitees ,  et  a  tous  ceux  qui  en  desirerent. 
Les  ouvriers  et  les  domestiques  se  placerent 
autour  d’un  grand  nombre  de  tables  ,  cou- 
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vcrtes  des  lib^ralites  de  leur  bon  maitre.  Une 
musique  agreable  executee  par  des  paysans, 
des  ehoeurs  rustiques ,  dont  1’harmonie  ^toit 
ravissante  ,  et  enfin  ,  des  danses  Bernoises 
prolongerent  cette  charmante  ftte ,  et  termi- 
n^rent  une  journee  dont  le  souvenir  ne  s’ef- 
facera  point  :  Les  voisins  de  Mr.  Fellenberg 
demeurerent  jusques  vers  minuit.  La  plupart 
d’entr’eux  appartenoient  a  la  classe  la  plus 
sndigente  de  la  contr^e.  On  les  laissa  sans 
aucune  surveillance  visible  ;  on  ne  les  g6na 
sous  aucun  rapport  ;  iis  eurent  a  boire  tant 
qu’ils  voulurent  :  cependant  il  ne  se  commit 
aucun  exces  ,  ni  dcsordre  ;  il  ne  se  cassa  pas 
nn  verre  ,  et  tout  resta  en  parfaite  surete  ,  ce 
qui  ne  pent  &tre  envisagd  que  comme  une 
suite  de  i’influence  morale  exorcee  par  Mr. 
Fellenberg  sur  les  honrimes  du  peuple  qui 
sont  habituellement  en  relation  avec  lui. 

On  en  eut  encore  one  autre  preuve  dans 
les  discours  que  quelques  personnes  recueil- 
I i rent  aupres  des  grouppes  de  paysans.  Ceux*ei 
relevoient  ,  dans  leur  naif  langage  ,  certains 
aetes  vexatoires  diriges  par  une  passion  aveu^ 
gle  contre  Mr.  Fellenberg.  Actes  qui  leur 
paroissoient  ofFrir  le  contraste  le  plus  cbo- 
quant  avec  les  entreprises  bienfaisantes  de 
eet  horn  me  estimable  ,  et  les  temoignages 
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publics  de  satisfaction  et  de  reeonnoissanc® 
que  ie  chef  de  TEtat  avoit  cru  devoir  lui 
donner  au  nom  du  gouvernement. 

Le  suffrage  de  ces  bons  campagnards  ,  dans 
leur  simple  franchise  ,  suffiroit  pour  dedom- 
mager  Mr.  Feilenberg  des  injustices  de  ceux 
qui  ie  meconnoissent*  L’opinion  publique  com¬ 
mence  a  se  prononcer  dnergiquement  en  sa 
faveur  :  elie  fietrira  un  jour  tous  ceux  qui 
s’bbtineroieiit  a  lui  nuire. 

Le  triomphc  de  la  verite  sur  les  preven¬ 
tions  n^es  des  habitudes  qui  lui  sont  con- 
traires  ,  ne  sauroit  etre  Touvrage  d’un  jour* 
II  est  permis  de  douter  du  succes  de  Mr. 
Feilenberg  :  il  ne  Test  point  de  refuser  un 
fuste  hommage  a  des  intentions  dvidemment 
bonnes.  Mais  comment  qualifier  des  actes 
vexatoires  envers  celui  dont  la  vie  cnti&re 
est  oecupee  de  soins  et  de  travaux  qui  ten- 
dent  au  bien  de  Thumanite! 

Une  entreprise  du  genre  de  celle  d’Hofwyl 
appartient  a  Thistoire  :  eile  s&ura  recueiiiir 
et  juger  tout  ce  qui  se  fait  en  vue  de  lui 
donner  de  la  consistance  et  de  la  faveur.  — 
Quelle  qu’en  soil  Tissue  ,  le  nom  de  son  au¬ 
teur  oecupera  une  place  honorable  ,  entre  ceux 
des  bienfaiteurs  de  la  societe.  Elie  pourroit 
regarder  com  me  ses  propres  ennemis  ceux 
qui  manifesteroient  de  la  malveillance  centre 
les  succds  du  fondateur  d’Hofwyl  ;  et  elie 
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devra  b^nir  le  gouvernement  qui  ,  par  une 
protection  sage  et  vigoureuse  ,  donnera  le  pre» 
mier  a  ses  entreprises  l’impulsion  qui  en  eten- 
dra  futility. 

Les  details  de  cette  fete  instructive  se  sont 
prolong^.  Mais  on  se  fussent-ils  arretes  ,  si 
nous  avions  cede  a  la  tentation  de  suivre  les 
spectateurs  dans  toutes  les  parties  de  ce  bean 
domaine  ,  dans  toutes  les  pieces  des  divers 
timens  rustiques  qui  leur  furent  ouvertes  des 
«aves  aux  greniers ,  avec  une  confiance  vrai- 
ment  helvetique  ;  s’il  eut  fallu  rendre  sensible 
ce  qui  frappoit  tous  les  assistans,  Pordre  par- 
fait  de  chaque  detail,  la  bonne  execution  et 
^arrangement  des  instrumens  aratoires  ,  les 
soins  qui  se  retrouvoient  dans  les  moindres 
choses  ,  la  beaute  et  la  prosperity  da  Betail 
et  des  animaux  de  trait  ,  qui  se  maintien- 
nent  dans  le  meilleur  etat  malgre  des  travaux 
eontinuels  ;  les  procedes  ingenieux  et  simples 
qui  approprient  a  Pusage  des  bestiaux  ,  les 
productions  du  domaine  ;  les  dispositions  re¬ 
latives  a  la  formation  des  engrais  ;  les. reser¬ 
voirs  creuses  pour  en  rassembler  les  egouts  ; 
les  canaux  rnenages  pour  y  conduire  la  quan¬ 
tile  d’eau  necessaire  a  la  juste  proportion  des 
principes  fertilisans  ;  et  enfin  cette  multitude 
de  coulisses  souterraines  ,  qui  dirigent  les  eaux , 
seit  pour  ecouler  leur  surabondance  9  soit  pour 
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servir  aux  irrigations  ,  et  qui  foment  a  in  si 
entre  le  proprietaire  et  la  nature  ,  une  asso¬ 
ciation  secrete  dont  les  resultats  sont  frappans 
poor  Fobservateur  ! 

Le  sen!  aspect  des  marais  desseches  par 
Mn  F. ;  le  contrast©  d’une  herbe  dpaisse  ,  et 
qui  atteirct  quelquefois  jusqu’a  cinq  pieds  de 
hauteur  ,  avec  Fherbe  courte  rare  et  de  man— 
Taise  qualite  des  marais  attenans  ,  suffit  pour 
dormer  1  idee  de  la  sagesse  bardie  avec  laquelle 
II  a  fait  to-utes  ses  reparations  agricoles  ,  lors- 
que  a  cate  de  ces  resultats  ,  on  voit  dans 
le  cornpte  ouvert  a  ces  portions  du  domaine  9 
corome  a  toutes  les  autres  ,  la  modlcite  des 
depenses  d’amelioration  ,  relativement  a  leur 
valeur  actuelle  :  ses  voisins  lui  ont  ofFert  de 
ses  prairies  ,  le  double  de  ses  debours  ,  en  prix 
cFacbat  et  en  reparations. 

Cette  exploitation  est  (Tune  si  vaste  dten- 
due  ,  on  y  voit  tant  de  mesures  prepara tot- 
Te&  ,  tant  de  machines  et  de  moyens  se— 
condaires  co-ordonnes  au  grand  ensemble,  qu’ii 
est  impossible  de  se  fa  ire  ,  par  1’inspection  9 
Bee  idee  complete  du  tout  ,  a  moins  que  Fora 
ne  soit  familiarise  avec  les  divers  details  de 
Feeonomie  rurale.  Mais  ee  qui  doit  frapper 
loos  les  esprits  non  prevenus  ,  c’est  la  beautd 
el  Fetendue  des  resultats  obtenus  en  si  pen 
ifanndes  ,  par  le  devouement  d’un  seul  Indi¬ 
vid  u. 
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Que  dire  maintenant  de  ces  hommes  iegers 
qui  ,  incapables  de  eomprendre  des  vertus  et 
des  talens  d  un  ordre  superieur ,  ou  pour  $& 
dispenser  d  admirer ,  rep&tent  au  hasard  iepi- 
th&te  d ’enthousiaste  l  Le  fondateur  d’Hofwyl 
est  anime,  en  effet  ,  d’un  enthousiasme  noble 
€t  pur,  lorsqu  il  s’agit  de  se  devouer  au  bien; 
mais  dans  le  choix  des  moyens  ,  il  apporte  la 
meme  perspicaeite  ,  la  meme  sagesse  ,  la  me- 
me  suretd  de  jugement  ,  que  s’il  n’etoit  qu’un 
liomme  habile. 

Je  voudrois  parler  encore  des  moeurs  si m  — 
pies  et  pares  de  ee  patriote  Suisse  ,  de  son 
Intercssante  compagne  ,  et  de  sa  famille  ;  de 
ses  soins  paternels  pour  ses  domestiques  ,  ses 
puvrlers  et  ses  voisins  ;  de  ses  efforts  pour 
leur  donner  la  connoissance  ,  le  gout  et  1’ba- 
bitude  de  toutes  les  vertus  ;  de  l’influence  per¬ 
suasive  de  ses  exemples  ;  de  sa  reputation  me- 
ritee  d’integrite  et  de  justice  ;  de  cetfe  arae- 
iiite  toujours  accompagnee  de  prudence  ,  qui 
^U1  Sa$ne  ^es  coeurs  ;  de  ce  discernement  qul 
lui  fait  juger  les  hommes,  et  mettre  h  sa  place 
chacun  de  eeux  dont  il  a  hesoin.  Je  voudrois 
dire  qu  a  sa  table  ,  ou  Tabondance  est  reunie 
a  la  frugalite  ,  on  ne  rougit  pas  de  rendre 
graces  a  1  auteur  de  tout  bien.  Je  vo.udrok 
suivre  cet  homrne  excellent  dans  les  details 
de  sa  vie  priy^e  ?  parlatot  ayee  ses  eafans 
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comme  un  ami  ,  selon  la  portae  de  !euf 
&ge  ,  babituant  les  aines  a  lui  rendre  ,  che¬ 
que  soir  ,  le  compte  de  la  journee  ,  et  h 
determiner  Pemploi  du  lendemain  ,  com  me  ils 
devront  le  faire  dans  la  suite  de  leur  vie,  ea 
presence  de  1’Etre  Supreme.  Je  voudrois  dorn 
ner  une  idee  des  reunions  patriafcales  de  cette 
famille  ,  heureuse  par  une  suite  d’occupatioris 
de  devoirs  et  de  plaisirs  ,  qui  sont  en  accord 
avec  ^observation  des  saintes  lois  de  la  na¬ 
ture.  Je  voudrois  dire  quelque  chose  de  ces 
soirees  d’hiver  que  charment  souvent ,  pour 
les  domestiques  ,  des  chants  jjoyeux  ,  instruc- 
tifs  ,  et  amis  des  mceurs.  Je  voudrois  mon«* 
trer  le  coeur  du  juste  ,  au  milieu  des  vicissi¬ 
tudes  humaines  ,  sembiable  a  une  fete  conti  * 
nuelle  ,  repandant  le  bonbeur,  la  resignation  5 
le  courage  et  la  paix  sur  tout  ce  qui  Ten- 
toure.  Je  voudrois  ,  enfin  ,  par  ces  tableaux  , 
points  des  simples  couleurs  de  la  verite  ,  vi- 
vifier  des  sentimens  analogues  chez  les  bom-* 
mes  qui  les  ^prouvent  ,  les  faire  soupgonner 
h  ceux  qui  les  ignorent ,  et  en  remettre  pent- 
6tre  ainsi  quelques-uns  sur  Sa  voie  de  cette 
ftlicit^  seule  vraie  ,  qui  resulte  de  fharmonie 
de  nos  passions  et  de  nos  habitudes  ,  avec 
nos  devoirs.  Mais  dans  un  sujet  si  riche  ,  il 
faut  savoir  s’arreter. 

Qui  que  vous  soyez*  quelle  que  soil  votpe 
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place  dans  Tordre  social  ,  venez  a  Hofwyl.  II 
suffit  que  vous  ayez  le  sentiment  de  ce  qui 
est  bon,  de  ce  qui  est  grand,  de  ce  qui  e$£ 
beau. 

Portez  sur  toutes  les  parties  de  cette  ad¬ 
ministration  un  regard  s^v^re  ,  mais  impartial. 
Jug  ez  i’arbre  par  son  fruit  ,  le  proprietaire 
par  ses  ceuvres.  Vous  ne  serez  plus  znaitre 
de  iui  refuser  votre  admiration,  votre  recon- 
noissance.  Vous  desirerez  pour  la  perfection 
de  I’agriculture  ,  pour  l’amelioratlon  des  horn- 
sues,  pour  le  bonheur  de  la  France  et  de  l’Eu- 
rope  ,  que  le  genie  qui  preside  a  leurs  desti- 
nees  adopte  des  mesures  propres  a  etendre  les 
bienfaits  de  I’institut  agricole  d’Hofwyl.  II 
auroit  pu  concevoir  un  tel  plan  ,  et  ne  point 
trouver  Fhomme  capable  de  le  realiser.  La 
Providence  en  a  fait  don  au  siecle  de  la 
gloire  :  puisse  celui  qu’elle  inspire  lui  preter 
son  appui  pour  le  bien  de  rhumanite! 
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